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Deux frôres, Jean ct Louis, jouaicnt devant la porte avec
petite sceur, Marie. Près d'eux un grand chierr étaitt

à

petite

Jean et Louis, au contrairc,
tiraient les oreilles et la <1ueue._- " lr,fs faites pas cel:i ! dit la petite sæur. Laissez

Bello cn paix, c'cst uri si bon chien
Et la petite posa la rrrain sur

N'est ce mon l]ello?

__ " fs parlcs à Ilello conrme si
sonne ! dit Jcan err riant.

chien et Ie caressa.

lui

Quelques
naient clans lc
Ce bois était

tarluinèrent I'animal ;

n.
PâS'
chicc dos du

parlais à

ils

une per-tu

- " Il llrc conrprencl, riposta llfaric. N'cst ce pas, Bello,
que nous nous contilrenolrs ?

" Bah ! ce n'cst qu'un chien ! clit l,ouis. Et, lorsque
je lui tirc la queuc, il ne ie sent mêrne pas !

cs orelilles non plus, reprit Jean. Ne fais donc pas
de ccs manières avcc ce cirien !

. - - On eut dit rluc le chien comprenait tout celà. Il sc leva,
lécha lcs mairrs dl la petite Nlaric, ct s'en alla. Marie lc suivit,
il l'attendit, et ils s'éloignèrent de la conrpagnie.

J Orl rs
bois,

har<lirnent.
Jc connais très

aric. Suivcz-nroià x,r

faciletrès

après, Jean, I-,ouis et Nlarie sc prome-
qui se trouvait non loin de lcur ntaison.

grand ; il était de s'y égarer.

bien le

a
obéissant.
chcnrin, avait-il dit à Louis

couché sur le sol.
" Voilii Bello I dit la Marie. Elle alla vers le

Notts resterons :i la lisière, et y cueillerons des fleurs,
avait dit Jcan, en clemanclant la permlsslon la nrère.

I\{ais Jean n'était pas très

et Je ne m'égarerâi pas. Et
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,à-bas, en tlou::iilËl dnï:ï;iÏ". ;:: 

a rnême

o* lîil:; 'lÏuii,li'àuî;J"; r;,. ogl,")inosta 
Louis.

_ ,,Elle nc sait pas nous voir rcr' tâ1i';;r-J;"ner 
<le

a ril;t'^r;1ï;,: YJ,r:lT,i",,ioil,; 1" t ,^,

'i ,n1"îi!iï'fJ'ij;"pi"'!n';', tu n'as qu'à rester tct'

,', tf rï!î-jr""',,1,TJ,i;u,1"!1,", 
seure. Eile suivit ses

' 
* 

Tl ï,ffi 1#kii:-:',1 ï: ï'#l il"i,T l"Tl'à "
Ils cottrurcnt ot

y" l'Ï;f*çn: #i:y:: *îïâi#;i'îl,.n.,
- 't Bientôt' rc

;,:ln:**'"':rt*il1;1,"îï#l't''*ïlni:
l""yitiilru*::r;i;1o'|rs rentrcr re suis sûr qu'il

""t',,iË.illl:ïd"i;iiil*"1*illi"'1"Ë'#ii''T;"'
_ rr 1{ni5'ottl I

'*li"i*u,*=r*:,î'#,'.'i:'Ïfi '''$:'f 
ï'il31iïi:#'ïj

Atr bout d'ttn quarr t

;;;" 
;; 
ËTr îl :fi,'^:.I,:î,'#'i:i:i"ll'i';"Iï:

aurions 'dû Prendrc

i"' n"' ;' n ; " "rl'^.lé.lf; "ï,âl' 
!"ilïj,]:lî Ë' 

jj'î'YË""d

.- rr $ggs s€folr

,rur.ro,, si Lonis prorncttait vite' il ne tcrrait pas sa prornes-

'. "##i;i,':t;"'i':il"rr" r,"u," cre rnarche' res petits' au rieu

de se rapprocher du logis, n'avaient fait que s'en éloigner
davantage.

Que faire à présent ?

La petite ùIarie tenait à peine sur ses jambes. Elle
s'assit au piecl d'un arbre et se mit à pleurer.

" Ah ! gémit-elle, rnère sera bien fâchée ! Et les
Ilons et les loups viendront nous dévorer.

Ellc sc couvrit lc visage dc scs petites mains, et lcs lar-
mes lui mouillaient lcs doigts.

Prends
encore

" Il n'y a ni lions ni loups dans ce boi
patience ; dès que tu seras reposée, nous
Ie bon chemin. ,,

s, dit Louis.
chercherotrs

il était obligé
lui qui avait

pas.

.fr
I

dc
dit

Notre héros était en mauvaisc posturc :

reconnaitre qu'il nc trouvait plus la routc,
avec tarlt d'assnrancc qu'il ne s'égarerait
Il avait peur lui ntême, à présent, lc grand garçon ; et

Marie, Père

J
II
a

glotant,

comme il sc rcpentait d'avoir désobéi !

- " Jl ne farrt pas pleurer, dit-il à la petite
se mettra à notre rechcrche.

" Il ue llorls trouvera pas, riposta la fillette en san-
lrous ne reverrons plus... ni père... ni petite mère.'.,,

C'cn ctatt trop pour Louis. Il.se mit à pleurer lui rnême.
n'avait plus son airurance de tout à l'heure, lorsclu'il disait
sa sceur : si tu as peur, tu n'as qu'à rester ici !

Entretenrps, les hcures se passaient. Le soleil se coucha'

- " f;1 nuit vient, balbutia Marie. Et nous voilà per-
dus dans lc l-rois. J'ai peur. Ah papa ! Ah petite mère ! ,,

Nlais les parénts ie pout'aient cntenclre cette frêle voix
éplorée qui lei ;rppclait.

- " Cherchons cncore, proposa Jcan.

- " f..,s5 pieds me font si nral, gémit Marie.

- " Vietri, Jean, clit le coupable enfant, notts prendrons
lVlarie entl'e uous cleux et nous marcherotrs lentement.

.i

t

J
'_r

nous voici !

brave chien

Tout à coup, des aboiements retentirent dans lc bois'

- " fJn chien ? s'écria Jean.

- " Q's5f Bello ? Ici, Bcllo
Quelques moments

autour de la petite fille.
apres,

?

1c gambadait
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ll frappa clans ses maius, et les poules s'etrfniretrt'
Il 1', avait une grosse poule, qui avait auprès d'elle beau-

coup de petits poussins.
I,e petit voulut prenclre ntr de ces llottssins. Mais comme

la mère poule se fâcha à cette vue ! Ellc battit des ailes et
se mit à glousser.

peur ! Il cn criant. IlOh ! comme Louis avait

J'étais hettreusement tron loin de lzi' Jc chassai la bête avec

un gros baton; ,lnon'i"'..rî;;;'tût ;'"être tuée' Et les che-

vaux donnent parioii ;;;';m;. ltêtt les porcs savent

morclre crnellenrent I U".ïftati", un bouc donnent <les coups

de corttes, un nrontott des cottps de tête'

- Tottt I t'f,"ur",'iï p"t'rt t t'ultt me piqtler dans les

_ II _

jambes, racouta J-,onis.

- La nrtr.-pouil, sa's <loutc ? s'informa,]'^O,nttt'

- Ccllc <1ui cst avcc tous ses petits l]ott:t:Ï..t
les
fit

laissa désormais poules en palx.
lvlaman lui signe de rcntrer.

on Onclc a <luelqtte chosc à te
était curieux.

II fan<lra rcvcnir .lorsqtie les polnntes c
serotlt mtlres, clit le fcrniicr.

I-,ouis ne clenrandait pas mleux tlu e de
souvent r1u'il aurait la permission.

s'enf rrit

I,é
denrarr<lcr, dit-elle.,I.

or-l

de la terre.
t les poires

lIUSSl

ante.

te

:r

grartd arL.,re.
'oir acheter

e

k

- uclc (lur cst avcc rous ssb r,ç,,rir li;;;,;,"" garçon !

- Prcncls gardc de ne l)as t'en approt
EI" p.oiÉg;,.,..*ïili;;. 'D;"; l'étàng' ttous arotrs deux

cygnes. Ils pourraien,"r,irirnan,. cl'ttn.cott" d'ailes' te casser

un bras ou urre ;n.,rrr'.'. H;;'il Jà;', ii farrt être prudent

avec les animaux !

Après avoir visité la fernte ct scs <lépendances' les vtsl-

teurs furcrrt invités i."ïà;;;"r. ôtt rtui otttit 9-:.::Ïi:
pain cle seiglc. du jamlnn, tlcs ceufs, <ltt lromagcr (ltrL Jq'" J

encore ? Iis n'avaient r;rr'à choisir. . _^..trèrentàlamaison.
Vers lc soir, papa, manrall et Louts retr

Le panier: il-'.;;;; il;I".é u'ut""|i"f;ll;tïlIn t.
- 

'lrtl t)etlx cn ntallt{er tlttelques-nnes .

père, trtais na un 1,", nre vidcr tortt lc l)anler :

fruits

des

I-,e retour fut clélicieux.
I,a soirée cst
En effet, dit
c'est be:nr !

excrrrsion avait
Lorsr;ue la voiture atteignit la

lanternes.

- Nous rcvenons à une heure cgnvenl$1 o*lil':|i
NOttS rCvenOnS à Une h€Drc currv"^.""--' 

Vêrne, qUel
i;i;;;'.;';;ha prrrs-tôt ql': *,:::'inl! lou"r,",. tt.ir"iù'iï'i;;;1;'i.i-"'e-" àe pouuoir s€ coucnËt ' r'

avai t somnr ei l, à cause'à;iïi; ;" 1" iy tiTi:1, Î ?iJi,i i'11;";i sonfnteil, à cause de I alr Llc r<r r!"'-r " iut cle nOrfveaU
r.o..l,i;li .r" fut étendrr <lans son lit' il se cr

dans la voiture. . de I'Orrcle Léon'
Cettc voitttrc tre le mena pas atlpres

mais au pays des sottges !

belle I dit la mcre.

papa. VoYez, là-bas le se couche !

été charmante'
le cocher alltrma les

soleil

Conrme
Le petrt

Il se vantait. car

des
Et
plu

ville,

rcha

c
le
C1

n
(

er

(f
b
t

n1

nl
l

s

SO

for
al'l
re

S

fr
, ll

e

o1-l

ne
! i.,
not

pruclcnt
cortles:r

lrs sc ruéfier
,,es vaches. en
il farrt êtrc

rrn cortp de

toujo

donrré

vaclres ! dit notr petit amr.

des
mal

<lernier,

trne vache n'eut c1u'à regarcler de
aussitôttravers. par sinrplc curiosité; rlotre Louis sc

derrière son Oncle.

anirr:aux, clit 1'Oncle.- Il faut t
I

à personne. Ponrtant,

Aimes-tu les cerises ? demancla I'Orrcie.
Belle dernande I qui n'aimc pas ces délicieux

Vicns ! dit cucorc I'Onclc.
Léon le srrivit. T.e ferrttier le cond all verger.ur srt

Tends ta cascluette ! clit-il.

?

!,

Et il cueillit beaucoup cle cerises, d'uu
N'est-ce pas arnus:rnt dc ne pas cler

cerises, mais de u'at'oir c1u'ii les cueillir ?

Léon en nrangea ii bouche clue veux-tu. I,'Oncle ernplit
encore tln panier, que l-,or.ris emporterait.

Louis tronva son Oncle le meilleur homrle

el't

vrt

Je n'ai pas pcur cles

. rprancl
général,

revenl r

encol'e <les chevaux, dcs vachcs, tles porcs,
moutons. Une truic avait huit porcclcts auprès d'elle.

Louis trouva quc les petits étaient beaucotrp plus jolis et
s proptes rluc lcur nrèrc.

it

cette rouge a
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L'HERBE PRECIEUSE.

herbe q

précieuse. Je donnerais gros pour en avoir, afin d'alléger
aussi ma charge. Dis-moi donc comment on la nomme.

Walburge répliqua :

- L'herbe précieuse qui a le potrvoir de rendre légers
tous les fardeaux. s'appelle ltatience.

Deux servantes de ferme, Brigitte et Walburgc, s.ache;

minaient ensemble vers la ville, et Jh""r:n. d'elles portait sur

sa tête un lourd panier de fruits.
Brigittc ue ccssait clc se plaindre et de murlnurer'

Walburge, au contraire, riait et badinait sans relâche.- !

- ôo-tnent peux-tu rire ainsi ? demanda Brigitte .a
sa compagne. 'fon panier est au moins aussi lourd que le
mien, et tlt n'es pas plrrs fortc quc moi.

Walburge lui répondit :

- Q's5f que j'ai ajouté à nron fardeau une certalne
ui me le rencl tellemcnt léger que je ne le sens plus.
Ma foi, s'écria Brigitte, ie aoit êtt" un" herbe bien

Père, dit-elle, voudrais-tu me raconter

Qne voudrais-tu donc savoir ?

Vous m'av ez dit : mets cette lettre

une enve-
il dit à la

chose-quelque

dans la boite,
I

I

{

I

I

I'Oncle Victor I'aura demain.

- Mais oui !

- Ivlais contment est-ce Possible
va-t-elle de la boîte chez I'Oncle ?

- Ecoute, Anna ! Te vais te l'cxpliquer'
ronîô, î;i #J,;',":;;;""';;i; É boitc' Ir pren<rra

toutes 1.. i.;;J;;t:';'i;;*à', ct les tnettra dans un

sac, qu'il portera en.uite att bureatt de postc'

i'o.t"i"^v;.î";';;;;"ïru*cLles' Il j arrra bien d'autres

lettri Ë; B;ËllË.';';";ù";; des postes classe toutes

les letties : ""lt;;';;;; 
giu""ilËt sont mises dans un sac'

après qu'on a mis un cachet sur lc timbre

- Pourcuoi *"t;;",;"*hJ sur lcs'timbres' demanda

Anna ?.- Pour qtt'on ne pttisse plus les employer' Un timbre

ne peut servir qu'unc fois.
Je continue.
Je t'ai clonc dit quc toutes les lcttrcs pour Bruxelles

sont réunies dans un tTJ'"1iiîî1tut"t lettres' pourostende'
ort d'autres u;tt"r. on.ii, iËrîi*iaans doq sacs' Mais nous

ne parlons à présent que dcs lettres. po'it Btu*"lles' Un

il;"ffi;;"",rî tI'ï.'", lc porte att tratu qui 'a 
à Bruxelles'

? Comment la lettre

Le fardeau le plus lourd devient,
Plus léger aussitôt après
Qu'on met un peu de patience,
Ljn peu de patience auprès.

en consclence.

(d'Aprèe von Schmid.)

I
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LÂ POSTË.

Père venait d'écrire une lettre. Il la rnit dans
loppe, écrivit l'adresse et colla un timbre. Puis

Va mettre cette lettre
Victor I'aura demain.

dans la boite : de cette façon
I'Oncle

Petite Anna, sa fille :

La fillette obéit et rcvint bientôt'
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André et Henri se trouvaient donc à la cour. Oh ! com-

bien de garçons y jouaient ! Beaucoup d'entre eux
regarder les < nouveaux >, donc aussi notre Flenri.

vinrent
Celui-ci

fut quelque peu intimidé,
André, dit-il à son grand f rère, il ne faut pas me quit-

ter, il ne faut pas me laisser seui.
Mais... drclin, drelin... la cloche se mit à sonner.
André était déjà cn troisièrne et Henri devait naturel-

lement aller en prcmière. I-,es {eux petits durent donc se
séparer.

Ilenri n'était nullcment à son aise. IVIais le monsieur
vint ii lui et lui donna la main. Puis il lui caressa la tête,
disant : < Voilà clonc Henri, tu as l'air d'un brave garçon )).

apprirent à se mettre en rang.Les petits < nouveaux ))
Le maitre leur apprit aussi, oir ils devaient pendre leur cas-
quette. Ensuite il alla en clas-se avec eux. Il dèsigna une place
à chacun. Henri fut mis à côté cl'un garçon quiîabitait dans
la même rue que lui.

- Je veux voir, dit l'instituterrr, si vous savez encore
oir vous devez vous mettre.

Henri n'avait pas oublié où se trouvait sa place. plu-
sieurs petits ne le savaient déjà plus. Mais le monsieur ne
se fâcha pas. Au contraire, il se mit à rire, et leur indiqua
leur place.

Puis il letrr raconta quelque chose. Il leur apprit égale-
ment une poésie. A dix herlrcs, les élèves se rètrouvèireqt
à la cour.

-- J'y suis déjà habitué, dit Hcnri à André. Je n'ai plus
peur. Nous avons un bon maître.

Ensuite, lqs garçons durent
dans la classe.

sortir, pour revenir encore

Et à midi, il dit la même chose à papa et à maman.


